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1
Myrine résista à l’envie de remuer sous les nombreux voiles qui dissimulaient son corps avec art. Une brise nocturne soulevait occasionnellement quelque pan de la luxueuse étoffe qui l’enveloppait, mais elle était trop légère pour la soulager de la chaleur résiduelle du soleil d’été ou de celle qui émanait des centaines de Perses festoyant dans le somptueux palais. Elle se força à rester impassible quand un Perse manifestement éméché s’approcha d’elle pour l’envelopper d’un regard lubrique. Il ne pouvait distinguer grand-chose sous les voiles délicats, mais de toute évidence, il en avait assez vu pour s’échauffer. Titubant, il s’approcha encore plus près, mains tendues prêtes à arracher ses voiles. Un coup violent porté par l’un de ses gardiens renvoya l’homme à bonne distance.
— On ne touche pas à cette femme, gronda le gardien d’une voix sévère.
Quand le fêtard ivre se mit à ricaner et revint à la charge, le gardien croisa les bras sur sa poitrine nue et musculeuse.
— Par ordre du roi, ajouta-t-il en le foudroyant du regard.
Hébété, son agresseur potentiel sembla tout de même réfléchir. Puis, après avoir avalé une longue goulée de sa flasque de vin, il finit par s’éclipser en marmonnant des jurons en perse. Le gardien se tourna alors vers Myrine.
— Toutes mes excuses, ma noble dame, dit-il avec un accent prononcé. Nous autres Perses célébrons avec des chants et du vin, mais l’esprit de la fête en rend certains imprévisibles.
Myrine murmura son assentiment, tout en fronçant les sourcils. Hélas, après cette nuit, elle ne serait plus jamais une noble dame, songea-t-elle en poussant un long soupir. Seulement, elle était bien forcée de reconnaître que les Perses avaient le droit de faire la fête, en particulier ce soir-là.
Le roi Darius, le nouvel empereur de Perse, venait de regagner son palais après avoir soumis les Scythes, une tribu belliqueuse qui n’avait jamais été conquise auparavant. En dépit de la férocité de ses membres au combat, Darius avait sans aucun mal écrasé leur rébellion, annexé leurs terres à l’empire perse qui s’étendait sans cesse et exigé des rétributions matérielles. Les Scythes, son peuple, avaient été réduits en esclavage. En conséquence, une délégation de la noblesse scythe chargée de cadeaux avait accompagné le roi conquérant dans la ville royale de Susa, prête à jurer allégeance à l’empire perse en tant que loyaux sujets, lors d’un somptueux banquet.
Myrine jeta un coup d’œil rapide aux Scythes qui s’apprêtaient à être présentés à la cour de Perse. Chacun d’eux était vêtu de la tenue traditionnelle, rehaussée de bijoux raffinés uniques à leur contrée…  qu’ils ne possédaient plus. Ils se tenaient raides comme des piquets, poings serrés. Tout comme elle, ils savaient ce qu’ils avaient à faire en dépit de leur humiliation. Les nobles formaient une longue file devant elle, entrecoupée de coffres remplis d’or et de bijoux précieux destinés au dais du roi.
Et elle était la dernière de la procession, cela allait de soi…  Car quel meilleur symbole de servitude ou de reconnaissance poignante de la défaite ? La fille unique du roi déchu en hommage, pour le bon plaisir du conquérant, bien évidemment !
Folle de rage, Myrine se mordit la lèvre. L’ordre ne venait même pas du roi Darius. Non, c’était le roi Scylas de Scythie lui-même qui avait estimé nécessaire d’offrir sa fille en sacrifice.
Un grand cri s’éleva derrière les lourdes portes en chêne qui fermaient la salle de banquet. Des bruits de percussions, de la musique et des rires s’insinuaient dans le couloir dallé de marbre où elle attendait, et Myrine comprit que son tour viendrait bientôt. Elle tenta de réprimer les gouttes de transpiration qui menaçaient de couler sur son front. Etre dégoulinante de sueur ne ferait pas son affaire. Il fallait qu’elle se montre fraîche, calme et posée. Elle bougea légèrement pour s’éventer sous les fines couches de gaze de sa tenue. Chaque voile translucide avait été subtilement arrangé pour couvrir et aguicher à la fois, n’offrant que le vague aperçu d’une rondeur sensuelle ou d’un fragment de peau nue.
Le battement des tambours s’intensifia.
Les quatre gardiens torse nu qui l’entouraient prirent leur position, et ajustèrent quatre tringles de bois entre leurs épaules. Ils libérèrent d’un geste vif les draperies de soie qui y avaient été enroulées. La lourde soie forma un carré parfait autour d’elle, une flamboyante prison dorée et écarlate. Tout était prêt pour son entrée spectaculaire.
Au moment où les pulsations des tambours atteignirent leur paroxysme, les majestueuses portes de chêne s’ouvrirent.
Myrine attendit que la foule se calme. Puis les tambours commencèrent à rythmer une marche très lente, et la procession s’avança. Elle calqua ses pas sur la cadence, en mesurant bien leur longueur pour rester au centre de sa cage de soie. A travers les tentures épaisses elle entendait les cliquetis des pièces au fur et à mesure que les coffres du trésor étaient déposés aux pieds de leur nouvel empereur. Elle capta aussi les murmures des spectateurs sur son passage lors de sa progression vers l’entrée de la salle.
Puis la voix de son roi résonna tout à coup dans la salle. Elle s’arrêta aussitôt. Le moment était venu. Il faudrait être forte.
— Enfin, grand roi Darius, annonça le roi Scylas, voici un dernier présent, que vous pourrez user à votre guise et pour votre bon plaisir. Pour vous prouver notre loyauté absolue et totale à l’empire, je vous offre… 
Il ménagea une pause pour plus d’effet dramatique.
— …  ma fille, la princesse Myrine de Scythe !
Les draperies tombèrent sur le sol dans un bruit de froufrous, révélant à tous sa silhouette voilée. Dans le silence qui s’ensuivit, Myrine s’avança en ondulant sensuellement des hanches, et posa un genou à terre devant le roi. Quand le roi Scylas lui lança un regard insistant, elle se releva en tournoyant avec souplesse. Ses voiles un instant écartés offrirent un aperçu de ses longues jambes. Le moment était venu de captiver le conquérant. Elle commença à danser devant le dais, en décrivant des figures complexes qui mettaient en valeur ses formes sveltes.
Fasciné, le roi Darius se redressa sur son trône, sans quitter des yeux cette beauté qui ondulait devant lui. Ce spectacle valait bien plus que tout l’or et les objets précieux offerts en hommage par les Scythes. Ces présents n’avaient bien sûr rien de négligeable. Ils étaient la preuve de la servitude de ce peuple, dont ses magasins étaient toujours prêts à recevoir les nouveaux butins. Mais en réalité, que représentaient quelques coffres d’or de plus pour un royaume déjà opulent ?
En revanche cette femme, cette princesse déchue…  son entrée spectaculaire l’avait captivé. Ses voiles avaient beau la couvrir des pieds à la tête, ils ne cachaient rien de la sensualité de sa silhouette. Quand elle virevolta il aperçut ses mollets joliment galbés. Et quand elle se rejeta en arrière les bras levés, les voiles glissèrent légèrement pour découvrir son ventre plat couleur d’albâtre. Au moment où elle roulait des hanches d’un mouvement séducteur en rythme avec les tambours, le tissu s’entrouvrit sur une cuisse longue et veloutée.
Puis elle commença à ôter ses voiles.
Darius serra involontairement les poings en observant la femme les retirer un à un avec de gracieux mouvements de ses poignets frêles. Chaque voile qui tombait révélait une beauté incomparable, en une séduction lente qui accélérait les battements de son cœur et contractait son sexe de désir. Il y eut d’abord ses bras, longs et souples, décorés de simples bracelets ajustés. Puis les rondeurs somptueuses de sa poitrine qui palpitaient sous un bustier de soie rouge. Elle dévoila son nombril un instant plus tard, offrant aux regards une taille fine et ondulante. Ensuite elle se débarrassa de ceux qui cachaient ses jambes élancées, pour ne garder que deux panneaux d’étoffe fixés à une ceinture taille basse ornée de pierres. A chaque nouvelle figure de danse, ils voletaient autour de ses cuisses fuselées en ondoiements provocants.
Darius avait certes vu bon nombre de danseuses dénudées parader dans sa salle de banquet en bien des occasions, mais jamais il n’avait assisté à pareille démonstration de grâce, féminité et sensualité réunies en une seule femme. Ses mouvements incroyablement souples et agiles, et la façon aguichante dont elle laissait deviner sa nudité promettaient d’infinis plaisirs. Darius se pencha vers elle et appuya son menton sur son poing serré en essayant de cacher la lueur avide dans son regard. Surtout, ne pas montrer au roi déchu des Scythes combien il appréciait cet ultime cadeau…  Cela ne lui serait en aucun cas bénéfique.
Pour le final, après un saut et un salut appuyé, elle ôta le voile devant son visage et exécuta une dernière pirouette avant de s’arrêter, les bras levés au-dessus de la tête avec un déhanchement suggestif. Un murmure de stupeur traversa alors la salle.
En plus de sa performance très osée, Myrine avait révélé son incomparable beauté diaphane, et les vainqueurs en étaient subjugués. Darius se pencha en avant, finalement bien incapable de dissimuler son intérêt. A la différence des femmes perses, la princesse scythe était pâle, avec des lèvres d’un rose corail et des yeux bleu ciel. Et pour couronner le tout, elle arborait une crinière de longues boucles dorées qui cascadaient dans son dos.
D’un geste instinctif, Darius lui fit signe de s’avancer. Elle baissa les yeux et gravit lentement les treize marches de marbre jusqu’à son trône, avant de mettre un genou à terre devant lui, tête inclinée. Scylas, qui se tenait une marche plus bas que sa fille, fit de même.
— Etes-vous satisfait de notre présent, roi Darius ? s’enquit-il à voix basse.
Sans même jeter un regard à ce dernier, Darius leva le menton de la jeune fille avec son index, et prit un moment pour étudier les traits délicats de son visage, très doux, presque enfantins. Un front pur, des sourcils au tracé élégant, de longs cils au-dessus de pommettes hautes, et un petit nez ravissant assorti de lèvres pleines.
— Montre-moi tes yeux, dit-il doucement.
Myrine leva la tête avec hésitation vers le roi, et parvint, grâce à des années de pratique, à cacher le frémissement qui la parcourut.
Aucun doute : l’homme devant elle était un vrai chef.
Si on lui avait demandé de désigner le roi de Perse parmi une foule d’anonymes, elle n’aurait, à coup sûr, pu confondre le roi Darius avec aucun autre. Même assis et détendu, il émanait de lui une aura de pouvoir et de privilèges, et une détermination rigide ainsi qu’une autorité impitoyable. Ses iris étaient couleur de miel foncé, son regard à la fois exigeant et calculateur. Elle se sentit piégée, désarmée, mais se refusa à se recroqueviller sous ses yeux pénétrants.
Il avait la beauté du diable : mâchoire carrée, peau dorée et cheveux bouclés d’un noir brillant. Ses larges épaules étaient dissimulées sous une veste de soie au col rigide, incrustée de pierres précieuses. Ouverte sur le devant, elle révélait son torse musclé et sa peau hâlée par le soleil du désert. Il portait un pantalon de soie blanche très simple resserré aux chevilles, et des chaussures richement ornées à la mode perse.
Myrine comprit sur-le-champ à qui elle avait affaire. Le roi de Perse avait beau être un jeune monarque, il n’était pas de ceux que l’on prenait à la légère. En dépit de cette jeunesse, son assurance rappelait ses victoires dans d’innombrables batailles, et ses yeux étincelants trahissaient une passion farouche, une maîtrise de soi et une froide ambition.
Voici donc à quoi ressemble un conquérant, songea-t-elle.
Quant à Darius, il se contenait pour ne pas se perdre dans les profondeurs bleutées des yeux de cette femme, et faire fi de la tension lancinante qui croissait à son entrejambe. Il se composa avec soin une expression imperturbable tout en étudiant la princesse déchue. Elle était encore plus intrigante vue de près. Jamais il n’avait admiré pareils yeux. Soulignés de khôl noir ils ressortaient sur son visage pâle tels de lumineux bijoux. Une astuce de maquillage sans doute pratiquée par un eunuque expérimenté, une ruse de plus pour tenter de le séduire. Tout en la dévisageant il se laissa aller à imaginer ces yeux de rêve se brouiller d’extase quand il plongerait dans son corps exotique pour y prendre son plaisir, encore et encore. Elle crierait dans une langue étrangère, louant ses qualités de monarque et ses talents d’amant. Il la ferait se languir de ses caresses, désirer ses lèvres et le supplier de mettre fin à cette tension insupportable entre ses draps de soie. Puis, enfin, après l’avoir totalement conquise, il rêverait de sa chair délicieuse et la couvrirait de présents et d’affection.
Non.
Il secoua légèrement la tête, et débarrassa son esprit de ces pensées lascives.
Il ne pouvait pas, et ne serait pas distrait de cette manière.
— Relève-toi, Myrine de Scythe, lui ordonna-t-il d’une voix douce, cependant inflexible.
Myrine obéit aussitôt, et se leva en un mouvement fluide. Darius se tourna alors vers le roi des Scythes, qui attendait en retenant son souffle.
— Tes cadeaux ont l’heur de me plaire, ancien roi, approuva Darius avec nonchalance. Tu peux te relever.
— Je suis honoré, grand conquérant, dit Scylas en se redressant. J’espère que ma fille saura vous satisfaire selon votre gré.
Darius inclina la tête pour prendre acte.
— Oui, voilà un superbe cadeau, ma foi, proféra une voix sifflante de l’autre côté de l’estrade.
Les deux monarques se tournèrent brusquement. Le vizir, un vieillard à l’échine courbée, s’avançait vers le trône. Il se rafraîchissait négligemment avec un éventail décoré de plumes de paon, ses petits yeux ronds brillant d’une joie mauvaise. Il savourait sa nouvelle chance d’humilier plus encore cet adversaire vaincu, qui avait été source de grande frustration lors du règne du prédécesseur de Darius.
— Puis-je faire une suggestion, seigneur Darius ? s’enquit-il avec une révérence.
— Parle, Araxes, répondit Darius avec un signe de la main.
Araxes lança un regard rusé à Scylas, assorti d’un rictus sardonique.
— C’est un geste réellement noble, en vérité, d’offrir une princesse scythe comme esclave sexuelle, commença Araxes, mais comment être certains qu’une telle femme plaira à notre seigneur, dont les goûts sont des plus…  raffinés ?
— Seriez-vous en train de comparer ma fille à du bétail…  ou à une marchandise ? se mit à bredouiller Scylas, soudain écarlate.
— Eh bien, répliqua Araxes tout en continuant à s’éventer paresseusement, n’est-elle pas censée satisfaire les appétits d’un roi ? Comment saurons-nous si elle est…  adéquate ? Ou même pure ? ajouta-t-il d’un ton lubrique.
Scylas se mit à suffoquer, et devint cramoisi jusque dans le cou. Darius haussa un sourcil et se tourna vers son vizir.
— Ne t’abaisse pas à tourmenter notre hôte, Araxes, le coupa-t-il froidement. Que suggères-tu ?
— Mon seigneur, répondit le vizir en s’inclinant jusqu’à la taille, je vous suggère humblement d’essayer cette femme vous-même. Examinez-la bien avant de l’ajouter à votre harem. Nous ne voudrions pas souiller votre cour de récréation, voyez-vous.
— Osez-vous proposer qu’il la prenne ici même, rétorqua Scylas, l’air horrifié. Devant ses invités ? Vous oseriez plonger dans la honte une princesse de Scythie ?
Darius prit aussitôt un air implacable.
— Et tu oserais objecter aux règles de l’empire auquel tu appartiens désormais, Scylas de Scythe ? le défia-t-il. Rappelle-toi qu’elle n’est plus princesse. Tu me l’as toi-même offerte en cadeau pour mon bon plaisir.
Scylas trembla sous son regard sans pitié, et recula tête basse. Darius reporta son attention sur la jeune femme. Elle se tenait raide comme une statue, les yeux respectueusement baissés, sans rien laisser voir de ses émotions. Si elle avait peur, elle savait visiblement le dissimuler. Seuls ses poings serrés témoignaient d’une certaine nervosité.
Il aurait pu l’obliger à se dénuder et l’exposer à tous les regards, en une magistrale démonstration de force et de pouvoir. Après tout, il avait entendu parler de rois se livrant aux plaisirs de la chair sur d’éventuelles concubines au vu et au su de toute leur cour. Mais cela lui semblait vain de dégrader pareille femme après la danse provocante qu’elle venait d’offrir quelques instants plus tôt. Il n’avait aucun désir de briser cette créature ni d’irriter encore plus le roi vaincu par ces actes. Sa décision prise, il se leva alors de son trône pour s’avancer au bord de l’estrade.
— Peuple de Perse ! lança-t-il d’une voix grave qui résonna aux quatre coins de la salle, admirez les présents d’un peuple conquis, de l’or pour notre ville et du plaisir pour votre roi !
Un salut unanime s’éleva de la foule.
— Continuez à célébrer ! s’écria-t-il. Buvez, réjouissez-vous, car ce soir j’ai ajouté leurs terres à notre empire. Et je prendrai leur princesse pour mon propre usage.
Les musiciens commencèrent aussitôt à jouer et une file de danseuses se mit à circuler dans la foule. Rires et cris de liesse remplirent de nouveau la salle. Darius regarda Araxes et Scylas.
— Descendez de mon estrade, ordonna-t-il d’un ton sans appel.
Ils inclinèrent la tête et descendirent les marches à reculons. Darius retourna vivement prendre place sur son trône de marbre, et claqua des doigts en direction de ses eunuques.
— Baissez les rideaux.
D’épais rideaux en velours violet furent aussitôt tirés pour entourer l’estrade, occultant ainsi complètement le trône aux regards. Les bruits de la fête y parvenaient désormais étouffés par les lourdes draperies.
Le conquérant et son cadeau vivant étaient seuls à présent.
Darius se cala en arrière sur son trône, et étudia la femme qui n’avait pas bronché d’un millimètre depuis qu’il lui avait ordonné de se relever. Immobile, elle attendait.
— Alors, la Scythe, demanda Darius sans une once d’amabilité, parles-tu notre langue ?
— Qui ne parle pas la langue des Perses ? répliqua-t-elle sans le regarder, puis elle ajouta « mon roi » après quelques instants.
Darius esquissa un petit sourire affecté. Il y avait donc un tempérament de feu sous cette façade docile.
— Tu la parles assez bien pour être insolente, me semble-t-il ?
— Je la parle assez bien pour être comprise.
La réplique, teintée d’effronterie, le fit sourire davantage. Elle avait une voix douce et haut perchée, et son accent étranger conférait une mélodie unique à ses paroles. Mais il y avait quelque chose de suave dans son ton qui le surprit agréablement.
Intéressant.
— Alors tu comprends aussi pourquoi tu es ici ? demanda-t-il pour changer de sujet.
A ces mots elle leva enfin la tête. L’expression de ses yeux était éloquente : elle comprenait parfaitement sa position. Il attendit tout de même sa réponse, désireux de l’entendre de sa bouche.
— Je suis un présent, dit-elle doucement après un long silence. Destiné à votre bon plaisir.
— C’est exact, dit Darius en s’enfonçant dans son trône. Et ta nouvelle position te plaît-elle, princesse de Scythie ?
Elle haussa un sourcil et pencha la tête de côté.
— Je ne suis plus une princesse, comme vous l’avez précisé, répliqua-t-elle avec calme. Et je ne suis pas ici pour mon propre plaisir mais pour le vôtre…  mon roi.
— Ainsi, continua Darius sur un ton faussement léger, tu sais pourquoi j’ai fait tirer les rideaux ?
Myrine s’efforça de réprimer les tremblements de ses jambes, consciente de la façon intense dont il la détaillait. Et contrairement à son habitude elle baissa les yeux.
— Je ne prétends pas deviner les pensées d’un roi, répondit-elle.
— Oh ! allons, fit-il mine de la gronder, ce genre de discours ne te va pas. Et pas de petits jeux avec moi, ajouta-t-il, nettement moins jovial.
Piquée au vif par cet avertissement, Myrine leva aussitôt les yeux vers lui.
— Je m’excuse, mon roi, dit-elle avec condescendance, je n’ai pas l’habitude des hommes qui se soucient de prêter l’oreille aux pensées de leurs femmes.
— Bien des choses vont te paraître inhabituelles dans mon royaume, dit Darius. Mais tu n’as pas encore répondu à ma question.
— Vous avez prévu de m’examiner pour décider de mes aptitudes à être votre esclave sexuelle, répondit Myrine, faussement désinvolte.
Darius lui fit signe de se taire et secoua la tête.
— Pourquoi être si crue, ma chère ? s’indigna-t-il en plissant les yeux. Tu as mal compris mon intention. Les rideaux ont été tirés pour préserver ta modestie autant que ma propriété. Mais, oui, en effet, j’aimerais voir ce que mes batailles m’ont rapporté.
Il leva la main et lui fit signe d’approcher.
— Alors je t’en prie, montre-moi ce que tu as à offrir.
Myrine considéra le roi. Il était rusé, c’était évident. Et même si elle avait entendu parler de son impitoyable sauvagerie au combat et de sa poigne de fer pour réduire ses ennemis à l’obéissance, il ne semblait pas diriger son peuple ou ses vassaux récemment conquis avec cruauté. Il s’était montré juste et posé avec son père et son vizir, faisant preuve de modération et d’un contrôle de lui-même exceptionnel. Elle était même surprise qu’il lui parle avant de jouir d’elle, et stupéfaite de cette petite joute verbale. Ses manières courtoises, pour le moins troublantes, l’obligeaient à changer de stratégie pour l’approcher. Il semblait s’intéresser à son royaume, plutôt qu’imbu de son pouvoir.
Darius le Grand, en vérité… 
Myrine réfléchit à toute vitesse pour échafauder un plan. Elle aussi avait une mission à accomplir, et tout son entraînement l’avait préparée à ce moment. Elle rejeta la tête en arrière pour étirer son cou, et commença. Elle s’avança hardiment jusqu’à ce que ses jambes se retrouvent presque entre les genoux écartés de Darius. Puis elle leva les bras, entrelaça ses doigts et s’inclina d’avant en arrière tout en remuant les épaules pour faire bouger ses seins d’une manière aguichante. Les bras toujours levés elle garda le buste droit et imprima des cercles sensuels à ses hanches, tout d’abord lentement, puis en petits mouvements rapides. Ensuite elle lui tourna le dos, sans cesser d’onduler sur le même rythme.
En dépit de sa parfaite maîtrise de lui-même, Darius sentit son sexe se raidir aussitôt à cette vision. Cette danse était complètement différente de la précédente. Alors que cette dernière avait été toute en lente séduction, celle-ci était ouvertement provocatrice. Myrine se mit à bouger sur place, et baissa les hanches jusqu’à effleurer ses cuisses, puis se releva aussitôt, mimant l’acte sexuel d’une manière ensorcelante. Elle était si proche de lui qu’il sentait son odeur suave, et ses boucles soyeuses frôler sa poitrine nue. Cette proximité était à la fois grisante et insoutenable.
Comme mus par une volonté propre, ses doigts vinrent se poser sur les hanches de la princesse, et il les laissa courir le long de ses jambes. Après une charmante pirouette, elle prit ses mains dans les siennes pour en presser les paumes contre l’arrière de ses cuisses. Puis elle les guida sur son corps et lui fit palper toutes ses courbes tandis qu’elle continuait à danser devant lui. Avec un gémissement contenu, il l’attira sur lui, de sorte qu’elle se retrouva à califourchon. Toujours en rythme, elle frotta sa poitrine contre son torse, tout en se pressant contre son membre durci.
— Tu sembles avoir bien trop d’expérience en tout cela, souffla Darius en mêlant ses doigts à ses longs cheveux.
— Les femmes scythes ne sont pas comme les femmes perses, chuchota-t-elle en lui mordillant le bout de l’oreille.
Elle lui lâcha la main afin de pouvoir se pencher en avant, et posa les paumes sur ses genoux. Il l’attira contre lui et elle se cambra afin de lui offrir une vue splendide sur sa poitrine rebondie. Ses lèvres s’égarèrent à la limite de son bustier et il se mit à planter de fiévreux baisers à pleine bouche sur ses rondeurs. Myrine plongea une main dans ses épais cheveux noirs et l’attira contre elle en encourageant ses caresses avec de petits soupirs pour décupler la passion du roi.
Darius sentit un feu se répandre depuis son bas-ventre jusqu’à la moindre veine de son corps. Il mourait d’envie de déchirer ce qui restait de ses légers vêtements, de la presser contre le marbre froid de son trône, d’enrouler ses doigts dans ses étranges cheveux dorés et de la prendre jusqu’à ce qu’ils soient tous deux rassasiés. Fasciné par l’exotisme de la jeune femme, la pâleur de son teint, le bleu clair de ses yeux et la soie dorée de sa chevelure, autant que par l’expression lascive de son désir, il savoura le goût et le velouté de sa peau. Il se sentait devenir incandescent, et à cela, il n’y avait qu’un remède.
Se libérer. Sans plus attendre.
Mais cette pensée l’arrêta net dans son élan. Où était passée sa maîtrise de lui-même ? Comment avait-il pu se laisser ainsi submerger par son désir envers elle ? C’était tout bonnement inconcevable.
   
   
Darius se leva brusquement. Le regard de nouveau froid et distant, il l’écarta de lui avec soin. Puis, au plus grand étonnement de Myrine, il se dirigea vers le bord de l’estrade.
— Rideaux ! aboya-t-il avec rudesse.
Les draperies furent relevées en un éclair, révélant le roi et sa nouvelle acquisition avec leurs vêtements en désordre. La foule rugit de contentement : c’était exactement ce qu’elle voulait voir.
— Cette femme scythe est acceptable, annonça Darius. Je la prends donc comme concubine. Jamshid, dit-il en se tournant vers un serviteur, conduis-la au harem.
Ce dernier la prit par le coude et la guida doucement pour descendre les marches de l’estrade. Quelque peu choquée par son renvoi brutal, elle se laissa entraîner, et s’arrêta seulement quand Scylas se leva pour lui prendre le bras.
— Bien joué, ma fille, lui souffla-t-il. Maintenant, fais en sorte que je sois fier de toi.
Il la relâcha sur ces mots, mais pas avant de lui avoir déposé quelque chose de froid au creux de la main. Myrine résista à la curiosité de découvrir ce que c’était jusqu’à ce que Jamshid lui ait fait traverser la foule avec prévenance et qu’elle se retrouve dans le couloir dallé de marbre. Elle s’autorisa alors un discret coup d’œil sur ce que Scylas lui avait donné.
Trois longues épingles à cheveux en or.
Elles étaient superbes, d’une facture exquise. A leurs extrémités, un motif de fleurs en boutons d’où se balançaient de minuscules chaînes ornées de rubis. Elles seraient spectaculaires dans sa coiffure, mais leur dessein n’était pas seulement de rehausser sa beauté. Leurs bouts pointus avaient été enduits de poison.
C’étaient là les armes d’une meurtrière.
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Lorsque le roi Darius fait son entrée dans le palais, Myrine
retient son souffle. Voila donc celui qu’elle va devoir séduire
par la danse sensuelle dont elle a le secret. Pour mener a
bien sa mission secrete, elle avait espéré un roi corruptible.
Mais I'nhnomme qui se tient a présent devant elle dégage au
contraire une force et une intelligence qui la perturbent.
Rajustant les voiles de soie qui couvrent son corps pour
encore quelques secondes, elle prend une inspiration :
c’est maintenant que son destin va se jouer.
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Jane est terrifiée quand le marchand a qui son pére veut la
marier cherche a la posséder. Secourue par un voyageur,
elle reconnait Guy St. Edmund : «le rejeton du diable »,
le guerrier responsable de I'exécution de son frére! Jane
refuse de lui exprimer sa reconnaissance. Elle espére
ne plus jamais croiser sa route, d'autant que son regard
provoque en elle un trouble inavouable. Mais des témoins
I'ont vue en sa compagnie, et, malgré elle, la rumeur d'une
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